
LE MONDE ILLUSTRE

lui, l'archi-millionnaire, ne pouvait pas mêmnefseLIE MONDE ILLUSTRE. payer le plaisir de les faire arrêter.
Montréal, 20 septembre 1884 Pas n'est besoin de dire que le jeune marié n'est

pas plus noble que Colin Tinpon.
Jugez maintenant du bruit que cette aventure doit.
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ENTRE-N OUS

Ni l'or ni la grandeur ne nous rendent heureux.

Ce premier vers de Ph iléion et Beaucis, du bon
Lafontaine, est toujours vrai, et je sais de par le
monde un millionnaire qui se trouve très ennuyé en
ce monment, nonobstant ses sacs d'écus et ses nom-
breuses actions de chemin de fer.

Ce financier n'est autre que M. Morosini, associé
de Jay Gould, le célèbre américain«

Morosini a maison de ville, un palais, maison de
campagne, des équipages, des chevaux, des domes-
tiques sans nombre, parmi lesquels on distinguait un
cocher. Hélas ! la fille du millionnaire ne l'a que
trop distingué aussi, et tout'le malheur est venu
de là.

C'est une idylle à l'américaine que cette histoire,
et qui prouve que l'éducation trop libre des jeunes
filles chez nos voisins amène parfois de singuliers
résultats.

Pères et mères de famille, que ceci vous fasse ou-
vrir les yeux.

Mlle- Morosini, qui n'est pas précisément une en-
fant, puisque sainte Catherine a déjà posé une
épingle dans sa chevelure dorée, jouissait d'une li-
berté illimitée, et elle en profitait pour aller où sa
fantaisie la poussait, au parc, à la ville, partout, et
c'est ainsi qu'elle entra un beau jour de printemps
au restaurant Delînonico.

Le garçon de salle qui la servit était jeune, beau
garçon, intelligent et même rusé comme un Alle-
mand qu'il était.

Malgré la distance sociale qui séparait le ivaiter de
la clients, celle-ci daigna accorder à celui-là un re-
gard qui ne fut pas perdu.

Il fut même recueilli avec soin par le jeune teu-
ton, qui y vit de suite une mine à exploiter. Il ra-
conta son histoire-un roman, une odyssée !

Lui, le déclassé, le proscrit, l'exilé, était fils de
grande famille, il descendait de très nobles, très hauts
et très puissants seigneurs qui avaient commandé à
des milliers, de vassaux, des siècles durant. Mais les
revers étaient venus, la pauvreté, puis la misère
avait déchiré un à un les lambeaux d'une fortune
princière, et voilà comment le noble fils des bur-
graves on était arrivé à servir de vils roturiers.

C'était navrant 1... Elle fut navrée et revint sou-
vent au Delmonico contempler ce chevalier qu'elle
voyait dans ses rêves conduisant des chasses fantas-
tiques, au son de joyeuses fanfares, dans les forêts
sombres et sans fins de la vieille Germanie, puis ren-
trant au castel qui mi: ait ses créneaux et ses tours
dans les flots du Rhin...

Si quelques américaines ont la tête un peu folle, il
faut reconnaître que les citoyens des Etats-Unis sont
des hommes d'affaires vraiment superieurs.

En voici un exemple
Lee actionnaires américains d'une mine d'or, située

dans le Vénézula, S'apercevant que les affaires al-
laient mal, résolurent dernièrement de faire appel
aux capitaux européens et de s'adresser aux Roths-
child, de Paris, ces "Irois des banquiers et banquiers
deos rois." Ceux-ci envoyèrent un ingénieur qui fit
un rapport très défavorable.

L'affaire fut donc refusée par les capitalic tes.
Mais tout ne finit pas là, car les Américains prirent

l'expert à leur service et lui demandèr,3nt de préciser
les défauts de l'administration. C'est ce qu'il fit et,
après avoir suivi ses conseils, les heureux action-
naires viennent de constater que leur mine rend le
double de ce qu'elle rapptîrtait.

Les Rothschild doivent se mordre les doigts de
n'avoir pas su profiter d'une bonne aubaine, mais
ceci peut servir à pro)uver que partout, au Canada
surtout, les financiers devraient se laisser guider par
de bons ingénieurs et des experts capables.

Avez-vous jamais visité un asile d'aliénés 1J Je
ne sais rien de plus poignant que le spectacle dle ces
malheureux (Iii wlit sur vous des yeux hagards et
toujours chiere_ une i(lOe, un rêve, un fantôme
qu'ils ne peu-vo: '.eindre.

On regarde avtc épouvante ces êtres parfois très
bien portants, frais, roses, cdmires, parfaits enfini au
physique, en pensant qu'il leur manqueîî ce quelque
chose d'impalpable qui se nomme la raison. Lampes
parfaites au dehors, mais qui ne peuvent plus
éclairer.

On se dit souvent que si on était obligé de vivre
deux jours seulement au milieu de ces pauvres gens,
on deviendrait fou sci-mêniie.0

Eh bien ! il se fait actuellement une enquête à
Montréal dont les détails sont révoltants.

Une femme, Mme Lyman, est enfermée à l'asile de
la Longue-Pointe depuis le mois de novem re 1882,
et c'est au bout de deux ans qu'on vient dire tout à
coup qu'elle n'a jamais été folle, et que c'est de la
cruauté que de la détenir ainsi.

Plusieurs médecins ont déjà déclaré qu'elle jouit
de toutes ses facultés, et qu'il est même pas éton-
nant qu'elle n'ait pas perdu la raison après avoir vécu~
aussi longtemps au milieu des fous qui l'entourent.

On parle de tout un drame de f:,mille, draine té-
nébreux et terrible ; mais, en pareille matière, il faut
toucher tout cela du bout des doigts, et je me tais.
Les tribunaux décideront. 0

Mais j'en reviens là: si cette fem -ne n'est pas folle,
les souffrances morales qu'elle a dût endurer sont im-
sibles à décrire et, si elle est victime d'un Comîplot,1
on se demande quel châ,iment assez dûr devrait être
imposé aux coupables.

1' Voir Naples et mourir!,'
Et chaque fois il parlait... que put-il lui dire ' Voilà uin(dicton qui, aujourd'hui, fait passer un

mystère 1 Mais, peu dle temps apîrès, le garçon de singulier fris-zou îles p)ieds à la tête.
salle devint cocher du millionnaire. Ce " ver de o apl , la ville étrange, à la baie sanrs rivale, l'Éde(,n
terre amoureux d'une étoile "-car il était amlou-àcôéd soupirail île l'enfer, dlu Vésuve (lui gronded
reux-se rapprocha ainsi des spîhères éthérées ohi sans cesse, Naples dont les éochos rép)étaient t ýujours
brillait l'astre éblouissant auquel il avait donné son les rires sonores des Lazarronis, Nitldî's la joyeuse
coeur. Naples est sombre, morne, abattue, le drapeau noir

Rapprochement dangereux. pend le long (les hampes, sur le) tot. dos hôipitaux
Le papa finit par flairer quelque chose et envoya, on n'entend partout que des cris d'épouvante et des

promener son automédon, râles d'agonie ; un vent de mort passe sur Naples,
Peine inutile, l'étoile aimait le ver de terre. Naples est empestée...
Il y a huit jours, la jeune fille disparut, et bientôt,1 Le choléra est -à Naples

ô honte ! le financier apprit que les amants étaient' Lés ravages do l'épidémie sont effrayants et dé
bel et bien mariés, et que tous deux étant majeurs, passent tout ce que l'on a vu depuis longtemps. Il

y en a eu jusqu'à mille cas et quatre cents décès en
une journée.

Le désarroi le plus complet règne partout ; les au-
torités ne savent que faire, et la populace a été môme
jusqu'à accuser l'archevêque d'être avec les médecins
la cause de l'épouvantable fléau-l'archevêque qui,
jour et nuit est au chevet des malades, et les méde-
cins qui se multiplient pour donner leurs soins gra-
tuits !

C'est le paroxisme de l'affollement!1

On devient cependant un peu plus calme depuis
quelques jours ; la visite du roi Humbert a produit
beaucoup 'd'effet et a contribué a relever le moral
de la population.

Les napolitains, partisans des Bourbons, leurs an-
ciens rois, c imme vous le savez, n'ont pas ménagé

les acclamations au roi qui, du reste, ne les a pas

propos du courage qu'il a montré.
Du matin au soir dans les quartiers les plus

pauvres, montant et descendant cinq cents escaliers
par jour, s'asseyant près des cholériques, leur par-
lant, les touchant, et recommençant le lendemain.
Voilà du vrai courage.

Parbleu, direz-vous, c'est un homme comme les
autres, et il ne fait pas plus que nombre de pauvres
diables qui n'ont pas le sou.

Permettez-moi de vous dire que je ne suis pas de
votre avis, et que la position n'est pas la même du
tout dans les deux cas.

Que vous et moi, qui sommes pauvres comme Job,
exposions notre vie, que risquons-nous 1i Notre peau,
c'est vrai, mais en même temps nous évitons peut-
être d'être malheureux pendant vingt ou trente ans
encore ; car enfin la vie n'est pas tous les jours cou-
leur de rose et-si on n'a ni femme, ni enfants, ni
arge ut-on n'a pas grand chose à regretter en par-
tant.

Au contraire, soyons riches, ayons un rang, une
position élevée, croyez-vous que nous irons aussi
volontiers au devant des coups?' Non, non, j'avoue
franchement que si j'étais millionnaire, je tiendrais
à jouir tranqluillement de ma fortune bien longtemps
et à m'endormir pour toujours le plus tard possible,
et que si le choléra venait, je me sauverai avec mes
écus

Peut-être est-ce une erreur de ma part, et ne le
ferai-je pas comme je le dis, mais enfin, clest le rai-
sonnemient le plus naturel et le plus vrai.

Riien n'empêche cependant de faire du lyrisme et
de combattre cette idée sans êtro convaincu.

C'est au pied du mur qu'on voit le maçon.

Je vous disais dernièrement, en vous1 arlant de
l'Exposition de Montréal, qu'on devait distribuer
vingt-cinq mille piastres, et J'ajoutais que cet argent,
mis entre les mains de M. le curé Labelle, serait
bien mieux employé pour la colonisation.

Je ne croyais pas que les faits me donneraient
raison d'une mîanière aussi évidente que je le cons-
tate aujourd'hui.

L'exposition a été un fiasco sur toute la ligne.
Peu d'exposants, infériorité des articles, et enfin

déficit dans la ciisse du comité.
Il ne faut pas s'en prendre aux secrétaires chargés

de l'organisation, car MM. Leclerc et Stevenson ont
fait des efforts sui-humains pour arriver à un résultat
satisfaisant, muais leur zèle et leur travail n'ont pu
vaincre l'indifférence, du public.

Cette indifférence est tonte naturelle, on se blase
des meilleures choses du monde ; les expositions
ont dla bon, mais pas trop n'eu faut, e3t on comprend
parfaitement qu'on en arrive à attacher très peu
d'imniportance à ces prix accordés tous les ans à foison
et soaveuit à tort et à travers.

D'un autre côté, on conçoit qu'il cst impossible
de constater des progrès bien sérieux (tans l'indus-
trie Q anue en année, et comme le p)ublic ne va aux
expositions que pour s'instruire, le but qu'il se.pro-
p)ose ni'est pas atteint en organisant des expositions
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